
LES ENFANTS ÉLUS MEILLEURS VISIONNAIRES POUR LE RÉSULTAT DES ÉLECTIONS

Une enquête publiée dans
Science révèle que des enfants
peuvent anticiper les choix
électoraux des adultes sur la
base de simples photographies
des candidats. Cette recherche
menée à l’UNIL par le profes-
seur John Antonakis confirme
que l’apparence pèse lourde-
ment sur nos décisions politi-
ques. Une première expérience
sur 684 adultes en janvier 2007
a révélé que 7 fois sur 10 les
personnes interrogées étaient
capables de reproduire une
élection réelle, sur la base d’un
simple coup d’oeil sur les can-
didats. Une seconde
expérience effectuée en juin
2008 sur 681 enfants de 6 à 13
ans a confirmé la similarité des
réponses entre adultes et
enfants. De plus, ces derniers
ont pu prédire la double victoire
de Barack Obama sur Hillary
Clinton puis sur John McCain.
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C’est la somme en dollars
que le président américain
Barack Obama compte
lever par an dès 2012 par
la vente de droits d’émis-
sion de gaz carbonique
aux entreprises dans le
cadre d’un marché fédéral
d’échange destiné à lutter
contre le réchauffement,
selon son projet de budget
transmis hier.
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JÉRÉMY NIECKOWSKI
À LAUSANNE

Le lauréat du prix Nobel de physi-
que Georges Charpak a de la suite
dans les idées. Ses travaux théori-
ques menés sur les rayons X
connaissent une application
concrète dans le domaine de ra-
diologie. La société Biospace, dont
il est l’un des membres fonda-
teurs, a placé sur le marché un ap-
pareil appelé EOS jugé des plus ré-
volutionnaires. «La chambre à fil
de rayons X créée par le physicien
permet d’examiner l’ensemble de
la colonne vertébrale et des mem-
bres inférieurs, tout en exposant
le corps à un rayonnement ra-
dioactif beaucoup moins élevé»,
explique le vice-président de la so-
ciété française de radiologie, Guy
Frija. Ce point est essentiel pour
le confort des patients. Selon les
experts, une forte exposition aux
rayonnements pourrait être res-
ponsable du développement de
certains cancers. Dans cette pers-
pective, l’invention permet de ré-
duire de tels risques. «A l’aide de
ce procédé, Les enfants souffrant
de scoliose, par exemple, sont ex-
posés à des fréquences de rayon-
nement 5 à 10 fois plus basses que
celles subies par imagerie stan-

dard», ajoute le chef de service de
l’Hôpital européen Georges Pom-
pidou de Paris. Les doses sont
même 1000 moins fortes que celle
par l’imagerie en trois dimen-
sions disponible par examen scan-
ner. Les chiffres sont là pour le
prouver. Une étude dosimétrique
a permis de chiffrer plus précisé-
ment ce gain. Un cliché de la co-
lonne vertébrale latérale, réalisé
avec EOS, permet de diminuer de
89% l’exposition aux rayons
gamma comparé à une radio dite
conventionnelle (0,19 milligray
contre 1,67 milligray).

L’examen en position debout
devient plus précis

Cette machine offre d’autres
avantages. L’examen est visuel-
lement plus précis car il se fait en
position debout contre couchée
pour un examen avec un scanner.
L’effet de la position debout sur
les articulations de la colonne, de
la hanche ou le genou sont donc
visuellement mesurables et les cli-
chés obtenus sont par ailleurs
plus grands que ceux avec les cais-
settes de type courant de radio-
logie (43 centimètres de large sur
43 centimètres de long). «Ce qui
vis à vis de la compréhension ou
de la planification d’un acte chi-

rurgical (pose de plaques, prothè-
ses ou de vis) peut s’avérer déter-
minant», ajoute Marie Meynadier,
directrice de Biospace. La start-up
élabore à l’interne les logiciels né-
cessaires à l’examen des clichés.
Ce qui lui assure aussi une totale
maîtrise des propriétés intellec-
tuelles.  
Pour rappel, aux Etats-Unis, une
consultation sur huit en radiolo-
gie est liée à l’arthrose ou le mal
de dos. Les coûts de ces prises en
charge atteignent plusieurs dizai-
nes de milliards de dollars par an.
Après deux levées de fonds en
2005 et 2007 (20 millions d’euros)
auprès d’investisseurs privés (Ed-
mond de Rothschild Equity, UFG
Paris, Credit Agricole Private
Equity et NGBI ventures), Biospace
s’est lancée à pieds joints dans ce
marché. Près de 80% des problè-
mes ostéo-articulaires peuvent en
effet être analysés grâce à EOS.  
Outre ceux déjà évoqués, les avan-
tages de son produit lui permet-
tent de nourrir de tels espoirs. Le
débit patient (jusqu’à 20 sujets par
jour) est plus important. Il permet
aux spécialistes d’augmenter leur
fréquence de consultations.
Contre 20 minutes auparavant,
un examen dure en moyenne seu-
lement 4 minutes avec EOS. 

Le prix dune telle merveille at-
teint les 800.000 francs suisses.
Cette coquette somme ne semble
pas représenter un obstacle au dé-
veloppement de la société tour-
née naturellement vers la France
mais aussi le Canada et les Etats-
Unis. «Le principe est tout simple-
ment génial d’un point de vue cli-
nique. Reste à savoir si cette
machine n’est pas seulement des-
tinée à une niche, l’orthopédie»,
s’interroge le docteur Michael Ra-
baeus, actif au sein de la Clinique
Genolier. 

L’investissement est rentabilisé
grâce au grand débit de radios

Dans ce cas, l’intérêt d’investir fi-
nancièrement dans une telle so-
lution pourrait concerner seule-
ment que quelques
établissements hospitaliers. Un
faible volume de patients ne per-
mettrait pas à un acheteur poten-
tiel de rentrer dans ses frais. «Il
faut un débit de 20 patients-jour
pour rentabiliser un tel investis-
sement. Ce qui dans des structu-
res de petite et moyenne tailles,
comme celles établies en Suisse
comparé aux grands centres de
soins européens, ne s’avérerait
pas assez rentable. «La technolo-
gie pourrait toucher d’autres do-

maines d’applications comme ce-
lui de la mammographie. Le po-
tentiel d’utilisation ne devrait
donc pas concerner seulement
l’examen du rachis», ajoute le pro-
fesseur Guy Frija. 
Ces interrogations ne semblent
pas freiner les ambitions de Bios-
pace. En ce qui concerne la
conquête de la Suisse, un pays re-
connu comme l’un des leaders en
orthopédie, le groupe s’est asso-
cié au distributeur de technolo-
gies médiales Leuag. D’après nos
sources, des discussions sont bien
engagés avec des acteurs romand
et alémanique de la santé. «Le ba-
layage du cliché se fait de face
comme de profil, une technique
que ne permettent pas d’autres
systèmes existants», souligne Vin-
cent Ferrari, responsable de vente
en Suisse romande chez Leuag.
D’autres acteurs sont déjà pré-
sents sur ce segment d’activités
dont Siemens et Philips, les deux
leaders du marché de la radiolo-
gie. Le groupe n’exclue pas à court
terme de conclure divers partena-
riats en Asie par exemple, pour dé-
velopper sa force de vente. En cas
de succès, Biospace prendrait lui
alors une nouvelle dimension.  

[j.nieckowski@agefi.com]
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Biospace rayonne sur le segment
de l’imagerie médicale assistée
Le potentiel technique de la machine EOS de la start-up française ouvre grandes les portes de l’invisible au diagnostic clinique.

JEAN AMMANN
À FRIBOURG

La fin de l’exception suisse. L’Of-
fice vétérinaire fédéral a commu-
niqué hier une découverte qua-
lifiée de surprenante par les
spécialistes: pour la première fois,
des staphylocoques dorés résis-
tant à la méthicilline – une fa-
mille d’antibiotique à laquelle ap-
partient la pénicilline – ont été
découverts dans des élevages de
Suisse romande, sur deux vaches
et un porc.
«Oui, j’ai été surpris, reconnaît
Philippe Moreillon, du départe-
ment de microbiologie de l’Uni-
versité de Lausanne, et qui a par-
ticipé aux programmes de

recherche lancés par l’Office vé-
térinaire fédéral. On savait que le
staphylocoque résistant à la mé-
thicilline était très répandu dans
certains pays, comme la Hol-
lande, mais il n’avait encore ja-
mais été repéré en Suisse.» Aux
Pays-Bas, 20% des porcs sont por-
teurs de ces germes, que l’on a
trouvés aussi en Allemagne, en
Belgique, au Canada ou en
France.
Sur le bétail, le staphylocoque
doré est connu pour provoquer,
entre autres, des mammites.
Chez l’homme, le staphylocoque
doré est à double visage. «Le sta-
phylocoque doré se trouve sur la
peau et les muqueuses, souvent
dans le nez. Enormément de

gens, 30% de la population, en
sont porteurs sans que cela pose
de problèmes: ce sont des por-
teurs sains. D’ailleurs, nos recher-
ches ont montré que trois éle-
veurs abritaient le germe sans
présenter de symptômes, expli-
que Philippe Moreillon. En revan-
che, le staphylocoque doré peut
prendre un tour redoutable
lorsqu’il est au contact d’une
plaie, comme cela arrive parfois
au cours d’une opération.»
Le staphylocoque doré est un des
principaux responsables des ma-
ladies nosocomiales, ces mala-
dies qui se développent dans les
hôpitaux et qui sont le cauche-
mar des infectiologues. «Selon les
hôpitaux, entre 5 et 30% des in-

fections à staphylocoque doré
sont causées par des germes ré-
sistants à la méthicilline», ré-
sume Philippe Moreillon.
Heureusement, la souche qui
vient d’être identifiée auprès des
deux vaches et du porc est de type
ST398. «C’est une souche relative-
ment anodine pour l’homme»,
précise Philippe Moreillon. 
Quand les antibiotiques de type
méthicilline, pénicilline, ou cé-
phalosporine se révèlent incapa-
bles de combattre le staphyloco-
que, il reste l’arme de dernier
recours, la vancomycine. «Oui,
chez nous, les staphylocoques do-
rés sont encore sensibles à la van-
comycine, mais ce n’est déjà plus
le cas aux Etats-Unis, où jusqu’à

10% des germes sont résistants à
la vancomycine. De nouveaux an-
tibiotiques sont apparus, tels que
le linezolid, et ils démontrent
une certaine efficacité contre le
staphylocoque doré», révèle Phi-
lippe Moreillon.
«Le problème prend de l’am-
pleur dans notre pays, affirme
Cathy Maret, porte-parole de
l’Office vétérinaire fédéral. Le
fait que, pour la première fois,
nous ayons trouvé du bétail in-
fecté par un staphylocoque résis-
tant à la méthicilline en est la
preuve.» Elle rappelle qu’aux
Pays-Bas, un éleveur de porcs qui
se fait hospitaliser subit d’abord
un test de dépistage du staphy-
locoque doré. – (La Liberté)

MÉDECINE

Les staphylocoques résistants débarquent
Pour la première fois en Suisse, les chercheurs découvrent des germes résistant aux antibiotiques chez deux vaches et un porc.


